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Photo 1. 
Bois de feu à la vente au bord de la route (République dominicaine). 
Dans certaines zones rurales, non seulement le charbon de bois 
mais aussi le bois de feu font l’objet de commercialisation. 
Photo T. May.
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RÉSUMÉ

EFFETS CONTRASTÉS DES 
PRÉLÈVEMENTS DE BOIS SUR LA 
VÉGÉTATION DE FORÊT SÈCHE EN ZONE 
FRONTALIÈRE DOMINICO-HAÏTIENNE : 
COMMENT LES INTERPRÉTER ?

En Haïti, le bois de feu et le charbon 
végétal sont des sources importantes 
d’énergie domestique, et le prélèvement 
de bois à des fins énergétiques repré-
sente un facteur de dégradation de la 
forêt sèche, en plus du parcours d’ani-
maux domestiques (chèvres et vaches). 
En République dominicaine limitrophe, 
tandis qu’il y a trois décennies la situa-
tion était similaire, les conditions ont 
aujourd’hui changé et les forêts sèches 
montrent des signes de régénération. 
Dans l’extrême sud de la ligne de fron-
tière entre les deux pays, près d’Anse-
à-Pitre et Pedernales, l’opportunité se 
présente de comparer l’état de la forêt 
sèche des deux côtés, dans des condi-
tions géologiques et climatiques très 
semblables. Notre étude montre que le 
couvert des individus arbustifs et arborés 
et la hauteur des arbres sont plus élevés 
en République dominicaine, tandis que 
le nombre d’individus multicaules issus 
de régénération végétative est plus élevé 
en Haïti. En général, la composition spé-
cifique est similaire des deux côtés de la 
frontière, mais des différences significa-
tives apparaissent dans les fréquences 
et les valeurs d’abondance-dominance. 
Acacia scleroxylon, Amyris elemifera, 
Bursera simarouba, Capparis ferruginea 
et Guaiacum sanctum sont plus fréquents 
en République dominicaine, et Acacia 
macracantha, Senna atomaria, Phyllosty-
lon brasiliense et les deux cactacées Pilo-
socereus polygonus et Opuntia sp. sont 
au contraire plus fréquents en Haïti. Ces 
différences sont imputables à l’autécolo-
gie des espèces (ex. : capacité de colo-
niser les terrains perturbés, capacité de 
régénération végétative) plutôt qu’à des 
préférences dans leur utilisation comme 
bois de feu ou de charbon.

Mots-clés : charbon végétal, impact de 
l’utilisation humaine, structure de la végé-
tation, fréquence et abondance-dominance 
des espèces végétales, résilience, zone 
frontalière, République dominicaine, Haïti.

ABSTRACT 

INTERPRETING THE CONTRASTING 
AFFECTS OF WOOD-CUTTING ON DRY 
FOREST VEGETATION IN THE DOMINICAN 
REPUBLIC-HAITI BORDER AREA

In Haiti, wood and charcoal are important 
sources of domestic fuel, and wood-cut-
ting for fuel is a major cause of degrada-
tion of the region’s dry forests, together 
with livestock pasturing (cattle and goats). 
In the Dominican Republic across the 
border, while the situation was similar 
some thirty years ago, conditions have 
changed and dry forests are showing 
signs of regeneration. The southernmost 
part of the border area between the two 
countries, around Anse-à-Pitre and Ped-
ernales, offers an opportunity to compare 
the condition of dry forests on either side 
of the border, where the climatic and geo-
logical conditions are virtually identical. 
Our study shows denser tree and shrub 
cover and higher trees on the Dominican 
Republic side and a larger number of indi-
vidual trees regenerating from multiple 
stems on the Haitian side. In general, the 
species composition is similar on both 
sides of the border, but there are signif-
icant differences in their frequency and 
abundance-dominance. Acacia scleroxy-
lon, Amyris elemifera, Bursera simarouba, 
Capparis ferruginea and Guaiacum sanc-
tum are more frequent in the Dominican 
Republic, while Acacia macracantha, 
Senna atomaria, Phyllostylon brasiliense 
and the two cacti Pilosocereus polygonus 
and Opuntia sp. are more frequent in Haiti. 
These differences may be attributed to the 
autecology of the species (e.g. capacity for 
colonising disturbed terrain and for vege-
tative regeneration) rather than to prefer-
ences for their use such as for firewood 
and charcoal.

Keywords: charcoal, impact of human 
uses, vegetation structure, frequency 
and abundance-dominance of plant spe-
cies, resilience, border zone, Dominican 
Republic, Haiti.

 

RESUMEN

¿CÓMO INTERPRETAR LOS DESIGUALES 
EFECTOS DE LA EXTRACCIÓN DE 
MADERA EN LA VEGETACIÓN DEL 
BOSQUE SECO DEL ÁREA FRONTERIZA 
DOMINICO-HAITIANA?

La leña y el carbón vegetal constituyen 
importantes fuentes de energía domés-
tica en Haití. Su extracción con fines ener-
géticos supone un factor de degradación 
del bosque seco que se añade al pastoreo 
de animales domésticos (cabras, chivos 
y vacas). En en las zonas limítrofes de la 
República Dominicana la situación era 
similar hace tres décadas, pero actual-
mente las condiciones han cambiado y 
los bosques secos muestran señales de 
regeneración. En el extremo sur de la línea 
fronteriza entre los dos países, cerca de 
Anse-à-Pitre y Pedernales, se presenta la 
ocasión de comparar el estado del bosque 
seco a ambos lados, en condiciones geoló-
gicas y climáticas muy parecidas. Nuestro 
estudio muestra que la cubierta arbustiva 
y arbórea y la altura de los árboles es supe-
rior en la República Dominicana, mientras 
que el número de individuos multicaules 
procedente de regeneración vegetativa es 
superior en Haití. En general, la composi-
ción específica es similar a ambos lados 
de la frontera, pero aparecen diferencias 
significativas en las frecuencias y los 
valores de abundancia-dominancia. Aca-
cia scleroxylon, Amyris elemifera, Bursera 
simarouba, Capparis ferruginea y Guaia-
cum sanctum son más frecuentes en la 
República Dominicana y, por el contrario, 
Acacia macracantha, Senna atomaria, 
Phyllostylon brasiliense y las dos cactá-
ceas Pilosocereus polygonus y Opuntia 
sp. son más frecuentes en Haití. Estas 
diferencias obedecen más a la autoecolo-
gía de las especies (p. ej.: capacidad de 
colonizar suelos alterados y capacidad de 
regeneración vegetativa) que a preferen-
cias en su uso para leña o carbón. 

Palabras clave: carbón vegetal, impacto 
de la utilización humana, estructura de 
la vegetación, frecuencia y abundan-
cia-dominancia de especies vegetales, 
resiliencia, área fronteriza, República 
Dominicana, Haití. 

T. May



Introduction
 

Pour des raisons climatiques, la productivité en bio-
masse des forêts sèches tropicales et subtropicales fluctue 
entre 8 et 21 tonnes par an et par hectare, ce qui corres-
pond à 50 à 75 % de la productivité des forêts humides 
(Murphy et Lugo, 1986). Selon les mêmes auteurs, la pro-
duction de grume atteint deux tonnes au plus par hectare 
et par an. Malgré cette productivité relativement faible, un 
grand nombre de produits sont extraits de ces écosystèmes. 
Un des produits les plus importants est le bois énergie, tant 
comme bois de feu que comme bois transformé en charbon. 
Il faut y ajouter l’exploitation de bois pour des poteaux et le 
pâturage des ruminants (Murphy et Lugo, 1986), de même 
que la récolte de produits non ligneux.

En Haïti, pays le plus pauvre des deux sous-continents 
américains (Boccanfuso et Siméon, 2006), le bois de feu 
est fréquemment utilisé en milieu rural, mais le charbon de 
bois reste l’une des sources d’énergie les plus importantes 
en milieu urbain. Selon une étude récente, le seul bois de 
feu correspond à environ 55 % de la consommation éner-
gétique des ménages, et le charbon de bois en représente 
17 % (Racicot, 2011). En Haïti, l’efficience du processus 
de transformation du bois en charbon est basse puisque 
pour produire une tonne de charbon, selon la même étude, 
un équivalent de 5,6 tonnes de bois est utilisé. Bien que 
l’effet spécifique de l’extraction du bois de feu et du char-
bonnage sur l’écosystème n’ait pas été étudié en Haïti, des 
expériences et des analyses conduites en Afrique orientale 
(Hofstad, 1997 ; Tabuti et al., 2003 ; Mwampamba, 2007) 
et occidentale (Houtondji et al., 2013 ; Mama et al., 2014 ; 
Peltier et al., 2014) laissent supposer que les impacts néga-
tifs de l’extraction du bois énergie sur la biodiversité et les 
ressources naturelles sont considérables en Haïti. 

En République dominicaine, pays voisin d’Haïti, l’uti-
lisation du bois de feu et du charbon de bois était encore 
très répandue dans les années 1980 (Hartshorn et al., 
1981). Pendant les décennies suivantes, l’utilisation du gaz 
de cuisine, subventionné par les pouvoirs publics (Artana 
et al., 2006), a fortement augmenté en milieu urbain, et la 
demande en charbon de bois a considérablement diminué, 
de telle sorte que le bois énergie ne représentait plus que 
12 % de la consommation énergétique au début du siècle 
suivant (Díaz, 2003). Cela coïncide avec le constat qu’en 
beaucoup d’endroits de ce pays les forêts sèches ont amorcé 
un processus de régénération, comme cela a été notam-
ment décrit pour l’île voisine de Puerto Rico (Molina Colón 
et Lugo, 2006) où ce processus avait commencé quelques 
décennies plus tôt. S’il demeure certain que d’autres fac-
teurs ont également pu favoriser cette régénération, comme 
par exemple les alternatives d’activités pour la population 
rurale, la réduction du charbonnage a constitué un facteur 
déterminant. La coupe des arbres pour leur conversion en 
bois énergie représentait en effet la principale utilisation de 
ces écosystèmes (Hartshorn et al., 1981).

Dans l’extrême sud de la frontière dominico-haïtienne, 
près d’Anse-à-Pitre (Haïti) et Pedernales (République domi-
nicaine), l’opportunité se présente de comparer directement 

l’état de la végétation de la forêt sèche des deux côtés de 
la frontière en conditions climatiques, géologiques, topo-
graphiques et pédologiques similaires. À la suite de deux 
missions de reconnaissance réalisées à partir de novembre 
2013, il a été confirmé que l’utilisation du bois pour pro-
duire du charbon est une activité répandue du côté haïtien, 
ce qui contraste avec la situation dominicaine où l’inten-
sité de cette activité s’avère beaucoup plus réduite, voire 
absente. Les parcours de chèvres et vaches sont présents 
du côté haïtien, mais des incendies ou des traces d’incen-
dies récents n’y ont pas été observés, au contraire d’autres 
sections de la zone frontalière dominico-haïtienne. 

Ces informations recueillies sur le terrain, associées à 
des données bibliographiques, ont permis de formuler les 
hypothèses suivantes :
b l’utilisation forestière, principalement la coupe de bois 
pour la production de charbon, beaucoup plus intense du 
côté haïtien que du côté dominicain, a un impact sur la 
structure de la végétation dans la zone d’étude ;
b cette utilisation forestière a également un impact sur la fré-
quence, l’abondance et le couvert des différentes essences 
d’arbres et arbustes de la zone d’étude ; 
b les peuplements des essences préférées comme bois 
énergie souffrent davantage que les autres essences de cet 
impact, même si les essences préférées comme bois de feu 
ou pour la fabrication de charbon sont plus fréquentes du 
côté de la République dominicaine.

Selon les résultats d’une étude réalisée en Haïti dans 
les années 1990 (Université de Louvain, 1998), les trois 
espèces Acacia macracantha, Prosopis juliflora et Senna 
atomaria sont les plus utilisées comme bois de feu ou pour 
la fabrication de charbon. Dans les trois cas, il s’agit d’es-
pèces de la forêt sèche. Les trois sont présentes dans la 
zone d’étude bien que P. juliflora s’y rencontre seulement 

Photo 2. 
Bois entassé pour produire du charbon dans un lieu 
d’exploitation récente, en forêt sèche près d’Anse-à-Pitre, 
Haïti. Les cactus dans le fond, non utilisables pour produire 
du charbon, sont épargnés. 
Photo E. Rupp.
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de manière sporadique au bord des routes et des chemins. 
Cette espèce est en effet beaucoup plus abondante dans les 
terres basses, avec des sols plus profonds constitués sur des 
sédiments de consistance plus souple. Les trois arbres men-
tionnés appartiennent aux huit espèces préférées comme 
bois de feu dans la région frontalière de Pedro Santana et 
Bánica (République dominicaine), zone de forêt sèche limi-
trophe au Haut Plateau central haïtien. Là, A. macracantha 
occupe le second rang, S. atomaria le quatrième et P. juli-
flora le cinquième dans la préférence d’utilisation comme 
bois de feu (May, 2013). Acacia scleroxylon apparaissait 
comme l’espèce préférée en bois de feu. Haematoxylon cam-
pechianum et Petitia domingensis étaient également men-
tionnées, de même que les arbustes Brya buxifolia et Senna 
angustisiliqua. Parmi ces espèces, seules A. scleroxylon et 
S. angustisiliqua sont présentes dans notre zone d’étude. 

Dans la zone de Pedro Santana et Bánica, les espèces 
préférées comme bois de feu le sont généralement aussi 
pour la fabrication de charbon (May, 2013). Cette relation 
a été confirmée par des habitants de la zone d’Anse-à-Pitre 
et Pedernales, du côté haïtien et du côté dominicain. Dans 
la région de Pedro Santana et Bánica, Bursera simaruba 
et Phyllostylon brasiliense sont considérés de qualité infé-
rieure comme bois de feu ou charbon, parce que leur bois ne 
produit pas de braises lors de la combustion.

Cette étude a été réalisée dans une zone unique et 
aux caractéristiques particulières, à titre d’exemple et non 
de représentativité statistique. Il n’est certes pas possible 
d’établir des conclusions solides et extrapolables à toutes 
les zones de forêt sèche d’Haïti ou de République domini-
caine à partir de nos résultats. En revanche, ceux-ci revêtent 
une valeur heuristique et peuvent contribuer à l’élaboration 
de modèles de gestion de la forêt sèche au bénéfice de la 
biodiversité, du fonctionnement de l’écosystème, et donc 
des conditions de vie locales. 

Site d’étude et méthodologie

L’étude a été menée dans une zone de forêt sèche sur 
roches calcaires du tertiaire supérieur, s’étendant des deux 
côtés de l’extrême sud de la frontière dominico-haïtienne, 
près d’Anse-à-Pitre en Haïti et Pedernales en République 
dominicaine (SEIC/DGM, 1991). Selon le service météo-
rologique de la République dominicaine (ONAMET), les 
précipitations moyennes annuelles à Pedernales oscillent 
entre 700 et 800 mm, avec une période sèche prononcée 
de novembre-décembre à mars-avril. Les sols sont superfi-
ciels, de couleur brun à gris et de texture franche argileuse. 
En quelques endroits à pentes raides, mais aussi sur des 
micro-élévations au milieu d’un relief peu incliné, les roches 
affleurent. Le matériel fin est présent sous forme de poches 
tandis que, dans les microdépressions, il existe des surfaces 
plus étendues de matériel fin. 

Entre février et mai 2014, dans 36 parcelles circulaires 
de 500 m² (soit d’un rayon de 12,6 m), des données ont été 
recueillies sur la structure et la composition de la végéta-
tion. La réalisation des travaux de terrain en saison sèche 
offre l’avantage d’observer aisément des traces d’activités 
récentes de coupe de bois et de fabrication de charbon, acti-
vités liées à cette saison. 

La moitié, soit 18 parcelles, étaient localisées du côté 
haïtien, et les autres du côté dominicain, entre 110 et 200 m 
au-dessus du niveau de la mer. Pour l’emplacement des par-
celles, un échantillonnage raisonné a été adopté en tenant 
compte de la variabilité des conditions physiques du terrain 
et de la physionomie de la végétation. La forme circulaire et 
la taille des parcelles résulte d’un compromis visant à cou-
vrir de la meilleure manière possible les caractéristiques de 
la communauté végétale, à bénéficier de conditions physio-
graphiques homogènes, et enfin à réaliser un nombre suffi-
samment élevé de relevés dans les délais impartis à l’étude. 

Dans chacune des parcelles, tous les individus des 
espèces ligneuses ont été relevés. Les diamètres à 1,3 m 
(DHP ; diamètre à hauteur de poitrine) ont été mesurés pour 
toutes les tiges d’un DHP d’au moins 2 cm. Pour les autres, 
seule la présence a été notée. Pour les individus dépassant 
1,5 m, la hauteur a été estimée à 1 m près par comparaison 
avec une barre de bois d’une longueur de 3 m. La hauteur 
maximale de la végétation ligneuse a été notée. Comme 
indicateur de la fréquence de la régénération végétative 
après la coupe, la relation entre individus et tiges (indivi-
dus/tiges) a été calculée pour chaque relevé.

En complément, en avril 2014, dans six sites où il y 
avait trace d’une exploitation récente de bois, des relevés du 
même type ont été effectués. Les données de ces parcelles 
ont été mises à part. En outre, dans ces mêmes endroits, des 
observations ont été réalisées sur les vestiges des activités 
de coupe de bois et de fabrication de charbon. 

La grande majorité des individus ligneux et quelques 
espèces herbacées ont été identifiés visuellement avec leurs 
noms scientifiques complets. Dans quelques cas, seul le genre 
a pu être identifié. Pour chaque taxon, des valeurs d’abon-
dance-dominance correspondant à l’échelle de Braun-Blan-
quet ont été attribuées. 

Photo 3. 
Charbonnière couverte avec de la terre. Des quantités 
considérables de terre sont ainsi remuées pour la 
construction des charbonnières.
Photo E. Rupp.

6 
B O I S  E T  F O R Ê T S  D E S  T R O P I Q U E S ,  2 0 1 5 ,  N °  3 2 6  ( 4 )

FOCUS /  DRY FOREST VEGETATION     



Pour chaque parcelle, les mesures des tiges ont été ven-
tilées selon cinq classes de DHP (< 2 cm, 2-5 cm, 5-10 cm, 
10-20 cm, > 20 cm) et cinq classes de hauteur (< 0,5 m, 0,5-
1,5 m, 1,5-3 m, 3-5 m, > 5 m). Pour chaque parcelle, la densité 
(nombre d’individus par hectare) a été calculée pour toutes 
les classes de diamètre et de hauteur, et les moyennes arith-
métiques ont également été calculées. À l’aide du test U de 
Mann-Whitney, il a été déterminé si les différences entre les 
moyennes des deux côtés de la frontière étaient statistique-
ment significatives ou non.

Les fréquences des espèces (nombre de relevés avec 
présence de l’espèce rapporté au total de relevés) ont été 
déterminées. Le test exact de Fisher, basé sur un tableau de 
contingence de 2 x 2 (présence/absence – Haïti/République 
dominicaine), a permis d’évaluer la significativité des diffé-
rences observées entre les valeurs de fréquence des deux 
côtés de la frontière. Le test U de Mann-Whitney a été utilisé 
pour déterminer si les différences entre les valeurs d’abon-
dance-dominance (échelle de Braun-Blanquet) des deux 
côtés de la frontière étaient significatives. La valeur P = 0,05 a 
été adoptée comme limite de confiance. Le test U a été choisi 
dans ce cas, de même que pour la comparaison des para-
mètres structuraux, parce qu’il est mieux adapté que les tests 
paramétriques pour analyser des données à distribution asy-
métrique (paramètres structurels) et des données à échelle 
ordinale (valeurs d’abondance-dominance selon Braun-
Blanquet). Le logiciel d’accès libre Vassarstats1 a été utilisé. 

Les paramètres structurels (densité des tiges, densité 
des individus, rapport tiges/pied) dans les six relevés des 
endroits d’exploitation récente du côté haïtien ont été com-
parés avec les données des 18 relevées du côté haïtien, à 
l’aide des mêmes tests statistiques.

Résultats

Paramètres structurels

Dans les 18 parcelles situées en République domini-
caine, la moyenne des valeurs du couvert total de la végé-
tation d’une hauteur supérieure à 1 m était de 66 %, soit 
presque le double de la valeur moyenne de 35 % obte-
nue dans les 18 parcelles localisées en Haïti (figure 1). De 
même, la moyenne de la hauteur maximum de la végétation 
ligneuse était nettement plus élevée en République domi-
nicaine (8,8 m) qu’en Haïti (6,1 m), et la moyenne du rap-
port tiges/pied était supérieure en Haïti (2,83, pour 1,76 
en République dominicaine). Pour les trois paramètres, les 
différences entre les valeurs des deux côtés de la frontière 
étaient significatives (P = 0,00 pour le couvert total et pour 
le rapport tiges/pied ; P = 0,01 pour la hauteur maximum, 
selon le test U de Mann-Whitney).

La densité moyenne des tiges (n/ha) pour les cinq 
classes de diamètre est représentée en haut de la figure 2. 
Les valeurs de densité étaient plus hautes pour les diamètres 
inférieurs à 10 cm du côté haïtien, et étaient plus élevées pour 
les diamètres supérieurs à 10 cm du côté dominicain. Selon 
le test U de Mann-Whitney, ces différences étaient significa-
tives pour les diamètres de 2 à 5 cm (P = 0,02), 5 à 10 cm 
(P = 0,05), 10 à 20 cm (P = 0,02) et plus de 20 cm (P < 0,01), 
mais pas pour les diamètres de 0 à 2 cm. Le bas de la figure 
2 présente les densités des individus (n/ha) pour les cinq 
classes de hauteur. Pour les parcelles de République domini-
caine, la distribution des densités s’approchait d’une courbe 
en J inversé ; à l’exception de la classe de hauteur de 1,5-3 m 
qui représentait un faible maximum secondaire, la distribution 
pour les parcelles haïtiennes montrait un maximum absolu 
dans cette classe de hauteur. Pour les individus de la classe 
0-0,5 m et de la classe > 5 m, les densités étaient plus élevées 
en République dominicaine ; elles l’étaient en revanche en 
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Figure 1.
Paramètres structuraux. 

1 Cf. site www.vassarstats.org, visité en plusieurs occasions entre juin 2014 
et mai 2015.



Haïti pour les classes intermédiaires. Les différences 
étaient significatives pour la classe 0-0,5 m (P = 0,03) 
et pour la classe 5 m et plus (P < 0,01), mais pas pour 
les classes intermédiaires.

Dans les six relevés montrant une exploitation 
récente de bois, tous situés du côté haïtien, pour 
la classe de diamètre inférieur à 2 cm, les densités 
de tiges étaient plus élevées que dans les 18 par-
celles sans exploitation récente de bois (figure 3), 
tandis que, pour toutes les autres classes de dia-
mètre, les densités de tiges étaient moins élevées. 
Les différences étaient significatives seulement 
pour les classes de diamètre 5-10 cm (P = 0,01, 
test U de Mann-Whitney). Les valeurs de la densité 
des individus étaient plus élevées dans les six par-
celles à exploitation récente pour les deux classes 
de hauteur de 0-0,5 m et 0,5-1,5 m, au contraire des 
classes de hauteur au-dessus de 1,5 m (figure 3). 
Les différences étaient significatives seulement pour 
la classe de hauteur de 5 m et plus, selon le test U 
de Mann-Whitney. 

Composition

Dans les 36 parcelles étudiées, 0,3 % des indivi-
dus et 0,2 % des tiges correspondaient aux six espèces 
ligneuses dont le genre et l’espèce n’ont pu être iden-
tifiés (tableau I). Pour ces plantes, les différences des 
fréquences et des valeurs d’abondance-dominance 
n’ont pas été analysées. La distribution de l’immense 
majorité des arbres et arbustes présents dans les rele-
vés apparaît dans l’analyse suivante.

La plupart des espèces (19 sur 28, soit 68 %) 
étaient présentes aussi bien dans les relevés du 
côté haïtien que dans ceux du côté dominicain. Les 
fréquences des arbres et arbustes Acacia macracan-
tha, Senna angustisiliqua, Senna atomaria et de la 
liane Cissus trifoliata étaient plus élevées en Haïti, 
cela de manière significative (test exact de Fisher ; 
tableau I), tandis que les fréquences des cactacées 
Pilosocereus polygonus et Opuntia sp. mais aussi de 
l’arbre Phyllostylon brasiliense n’étaient que légère-
ment plus élevées en Haïti, les différences entre les 
valeurs n’étant cependant pas significatives (test 
exact de Fisher ; tableau I). Les fréquences des arbres 
et arbustes Acacia scleroxylon, Amyris balsamifera, 
Capparis ferruginea, Guaiacum sanctum et la succu-
lente Agave antillarum étaient significativement plus 
élevées dans les relevées réalisés du côté domini-
cain (test exact de Fisher ; tableau I). Dans les cas des 
arbres Bursera simaruba et Guaiacum officinale, les 
fréquences étaient aussi plus élevées du côté domi-
nicain, mais pas de manière significative (test exact 
de Fisher, tableau I). Les fréquences des trois espèces 
de Croton étaient relativement basses et similaires 
dans les relevés des deux côtés de la frontière.

Figure 2.
Structure horizontale (en haut, tiges/hectare) et verticale  
(en bas, individus d’arbres et arbustes/hectare) du côté haïtien 
et dominicain.

Figure 3.
Structure horizontale (en haut, tiges d’arbres et arbustes/hectare) 
et verticale (en bas, individus d’arbres et arbustes/hectare) dans 
des endroits avec et sans coupe récente du côté haïtien.
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Les valeurs d’abondance-dominance selon l’échelle 
de Braun-Blanquet montrent une distribution similaire. Les 
seules différences observées par rapport aux différences des 
fréquences sont que les valeurs d’abondance-dominance 
de Bursera simaruba sont significativement plus hautes du 
côté dominicain (test U de Mann-Whitney, tableau I), et que 
les différences des valeurs d’abondance-dominance ne sont 
pas significatives pour Cissus trifoliata. 

Dans les six parcelles d’exploitation récente, les 
espèces à fréquence plus élevée étaient Phyllostylon 
brasiliense (photo 5) dont des nouveaux rejets après la 
coupe étaient présents dans chaque relevé, de même que 
Guaiacum sanctum et la cactacée Pilosocereus polygonus, 
dont étaient présents des individus qui n’avaient pas été 
coupés (tableau II). Dans les cas de Amyris balsamifera 
et Capparis ferruginea, présents selon des fréquences 
moins élevées, comme aussi des succulentes Opuntia sp. 
et Agave antillarum, il s’agissait aussi d’individus épar-
gnés, tandis que de nouvelles pousses des deux Acacia et 
de Senna atomaria étaient présentes. Les valeurs d’abon-
dance-dominance selon l’échelle de Braun-Blanquet étaient 
plus élevées dans le cas des deux cactacées qui n’avaient 
pas été coupées. Enfin, dans un relevé, un grand tronc de 
Phyllostylon brasiliense était présent. 

Observations 

Dans les endroits où il y avait eu une récolte récente 
du bois et des traces du charbonnage (ex. : restes de char-
bon sur le sol), on pouvait observer que les charbonniers 
n’avaient généralement pas coupé les repousses d’Acacia 
macracantha de diamètre inférieur à 3 cm, au contraire des 
tiges plus épaisses de la même espèce. Bien que dans la 
plupart des cas, les cactacées Pilosocereus polygonus et 
Opuntia sp. aient été épargnées, on pouvait observer en 
quelques endroits des souches de Pilosocereus polygo-
nus dont la section indiquait une exploitation récente. Ces 
souches de P. polygonus montraient une lignification avan-
cée dans la zone périphérique des tiges, avec un creux dans 
le centre. Ces cactus ne sont pas forcément utilisés pour être 
transformés en charbon, leurs troncs étant localement utili-
sés comme bords extérieurs des charbonnières (photo 4).

Dans quelques endroits où il y avait des signes d’une 
exploitation récente, on pouvait observer que quelques 
arbres de Bursera simaruba de diamètre dépassant 10 cm 
n’avaient pas été totalement coupés, mais que leurs troncs 
principaux avaient été prélevés à une hauteur de 3 à 4 m, 
tout comme leurs branches. Hors des surfaces d’exploita-
tion récente, on pouvait observer en plusieurs endroits des 

Tableau I. 
Analyses statistiques des fréquences et des valeurs d’abondance-dominance de 14 espèces (H : Haïti, D : République dominicaine). 

Nom scientifique Nom Nom en Famille Type biologique f(H)  f(D) p c-a(H) c-a(D) p 
 à Haïti République 
  dominicaine

Cissus trifoliata L. bwa soldat vinagrillo Vitaceae Liane 4 0 0,05 +  ns

Senna angustisiliqua (Lam.)  cas menaj carga agua Caesalpiniaceae Arbuste 10 0 0,00 +  0,00 
H. S. Irwin & Barneby  

Senna atomaria (L.)  bwa cabrit palo de chivo Caesalpiniaceae Arbre 17 5 0,00 +  0,00 
H. S. Irwin & Barneby

Acacia macracantha Willd. bayawon bayahonda prieta Mimosaceae Arbre 17 7 0,00 +  0,00

Pilosocereus polygonus (Lam.)  candelab cayuco Cactaceae Succulente 18 16 ns +  ns 
Byles & G. D. Rowley

Opuntia sp. raket tuna Cactaceae Succulente 10 9 ns +  ns

Phyllostylon brasiliense bwa blan baitoa Ulmaceae Arbre 15 14 ns  + ns 
Capanema

Bursera simaruba (L.) Sarg. gomié almácigo Burseraceae Arbre 8 13 ns  + 0,03

Guaiacum sanctum L. gaiac vera Zygophyllaceae Arbre 12 18 0,01  + 0,00

Acacia scleroxylon Tussac bwa chandel candelón Mimosaceae Arbre 5 15 0,00  + 0,00

Capparis ferruginea L. oliv frijolito Capparaceae Arbre 2 16 0,00  + 0,00

Amyris balsamífera L. bwa chandelblan guaconejo Rutaceae Arbuste 5 11 0,05  + 0,00

Agave antillarum Descourt. aloés maguey Liliaceae Succulente 1 10 0,00  + 0,00

Guaiacum officinale L. gaiac guayacán Zygophyllaceae Arbre 1 4 ns  + ns

f(H) : fréquence du côté haïtien ; f(D) : fréquence du côté dominicain ; c-a(H) : moyenne des valeurs d’abondance-dominance du côté haïtien ;  
c-a(D) : moyenne des valeurs d’abondance-dominance du côté dominicain. Le + indique le côté où les moyennes sont plus hautes ;  
p : niveau de la probabilité d´erreur (ns : pas significatif).
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individus de B. simaruba avec beaucoup de branches à une 
hauteur de 3 à 4 m, ce qui indique qu’il y avait eu le même 
type de traitement. Un arbre de cette espèce avait été coupé 
à une hauteur inférieure à 1 m, et 29 rejets d’un diamètre de 
1 à 1,5 cm avaient été greffés sur le cambium, avec un taux 
de succès apparent de 97 % (une seule tige greffée était 
morte, tandis que les autres montraient des signes d’une 
bonne vitalité), et une longueur de 2 à 3 m.

Les individus jeunes de G. sanctum, de hauteur infé-
rieure à 2 m, et qui généralement gardaient des feuilles vertes 
lors des relevés, et donc en pleine saison sèche, dans beau-
coup de cas n’avaient pas été touchés par les charbonniers. 
Dans plusieurs endroits où il y avait eu une coupe récente, on 
pouvait observer une régénération végétative abondante de 
P. brasiliense, avec une longueur des pousses de 10-20 cm. 

Des observations complémentaires ont été réalisées.
b La technologie appliquée dans la zone pour la construc-
tion des charbonnières implique l’utilisation de quantités 
considérables de terre pour couvrir le bois ramassé et stocké 
(photo 3). Pour cela, la terre des alentours immédiats des 
endroits où les charbonnières sont construites est utilisée. 
Cela signifie que la surface du sol est remuée, ce qui pourrait 
avoir des conséquences sur la régénération de la végétation.
b Dans la zone limitrophe des terrains habités d’Anse-à-Pitre, 
la structure de la végétation est différente de celle où les 
relevés ont été réalisés ; on y observe une prédominance 
des cactus, une présence et un taux de recouvrement rela-
tivement plus faibles des espèces qui prédominent dans la 
forêt sèche du côté haïtien (A. macracantha, S. atomaria), et 
une absence presque totale de certaines espèces qui sont 
plus fréquentes du côté dominicain (A. scleroxylon, A. balsa-
mifera, C. ferruginea, G. sanctum). 

b Aucun incendie n’a été observé dans la zone pendant 
les mois de février à mai 2015, période qui recouvrait une 
bonne partie de l’époque sèche. Cela confirme que, dans la 
zone, le feu n’est pas un facteur écologique majeur, tout au 
moins actuellement.
b Ponctuellement, des vaches et des chèvres ont été obser-
vées dans la forêt sèche du côté haïtien, en de faibles 
densités (moins de cinq animaux par groupe) et en des 
points situés à moins de 500 m des habitations. Du côté 
dominicain, la présence d’animaux domestiques n’a pas 
été relevée dans la zone d’étude, bien qu’il y ait des par-
cours d’animaux dans des endroits plus proches des peu-
plements humains.

Discussion

En accord avec la première hypothèse, les paramètres 
structurels révèlent des contrastes entre les deux côtés de 
la frontière. Du côté haïtien, on relève un moindre taux de 
recouvrement des arbres et arbustes, une hauteur moyenne 
des arbres moins élevée, moins d’arbres de grand diamètre, 
mais plus de tiges de faible diamètre, plus d’individus de 
faible taille, et un rapport tiges/pied plus élevé. Ces diffé-
rences peuvent être facilement attribuées à la coupe des 
arbres pour la fabrication de charbon de bois du côté haï-
tien, et à la régénération végétative consécutive de certaines 
espèces, ceci dans le cas d’une abondance plus grande des 
diamètres réduits, et des individus multicaules. Ce dernier 
aspect est en accord avec les résultats de Disla et al. (1986), 
qui indiquent une bonne capacité de repousser de manière 
végétative après coupe pour la plupart des espèces d’une 
forêt sèche près de Santiago de los Caballeros, dans le nord-
ouest de la République dominicaine.

Tableau II. 
Espèces présentes dans les six relevés d’exploitation récente du côté haïtien. 
Les numéros se réfèrent aux codes d’abondance-dominance de l´échelle de Braun-Blanquet.

Espèce 1 2 3 4 5 6

Phyllostylon brasiliense 1 1 1 + + 1

Guaiacum sanctum + 1 + + + .

Pilosocereus polygonus . 2 2 + 2 +

Opuntia sp. . 2 . . . +

Senna atomaria + . . + + .

Acacia scleroxylon . + + + . .

Acacia macracantha . . . + . 1

Amyris balsamifera . + + . . .

Capparis ferruginea 1 . . + . .

Agave antillarum . . . + . .

Croton sp. + + . . . .

(non identifié) . + . + . .



Les résultats présentés ici sont également en accord 
avec la seconde hypothèse. Bien que 19 des 28 espèces 
(68 %) soient présentes dans des relevés des deux côtés de 
la frontière, il existe dans beaucoup de cas d’importantes 
différences quantitatives s’agissant des fréquences et des 
indices d’abondance-dominance. 

Au vu des résultats, la troisième hypothèse selon 
laquelle les essences préférées pour le bois énergie souffrent 
davantage de cet impact, et sont de ce fait plus fréquentes 
du côté de la République dominicaine, doit en revanche être 
rejetée. Trois des quatre espèces réputées pour la qualité du 
bois énergie qu’elles fournissent (S. angustisiliqua, S. ato-
maria, A. macracantha) sont plus fréquentes du côté haïtien, 
tandis que les deux espèces de basse qualité comme com-
bustible (B. simarouba, P. brasiliense) le sont davantage du 
côté dominicain. La fréquence des deux cactacées P. polygo-
nus et Opuntia sp., non utilisées comme bois énergie et non 
consommées par le bétail, est pratiquement la même des 
deux côtés de la frontière. 

Ces différences sont statistiquement significatives. 
Pour la table de contingence de 2 x 2 avec les catégories 
« bonne qualité comme bois énergie » – « faible qualité 
comme bois énergie ou neutre », et « plus fréquente en 
Haïti » – « plus fréquente dans la République dominicaine 
ou sans différence significative », le test exact de Fisher 
indique une association positive (P > 0,02) entre la bonne 
qualité comme bois énergie et une fréquence plus élevée en 
Haïti. Pour cette analyse, les informations du tableau I et de 
May (2013) ont été utilisées. Les espèces S. angustisiliqua, 
S. atomaria et A. macracantha ont été attribuées à la catégo-
rie « bonne qualité comme bois énergie » – « plus fréquente 
en Haïti », Acacia scleroxylon à la catégorie « bonne qualité 
comme bois énergie » – « plus fréquente dans la République 
dominicaine ou sans différence significative », et toutes les 
autres espèces représentées dans le tableau I rentrent dans 
la catégorie « faible qualité comme bois énergie ou neutre » 
– « plus fréquente dans la République dominicaine ou sans 
différence significative ». Aucune espèce n’a été attribuée 
à la catégorie restante, « faible qualité comme bois énergie 
ou neutre » – « plus fréquente en Haïti ». La liane Cissus tri-
foliata et la succulente Agave antillarum, espèces présentes 
dans le tableau I mais qui ne sont pas utilisées comme bois 
énergie, n’ont pas été considérées dans cette analyse.

Il faut donc supposer que ce n’est pas la préférence 
comme bois énergie qui détermine les différences dans la 
composition floristique de la végétation de forêt sèche sur 
roche calcaire des deux côtés de la frontière de Anse-à-Pitre/
Pedernales, mais qu’existent d’autres facteurs déterminants. 
Très probablement, ces facteurs sont liés aux perturbations 
causées par la coupe des arbres avec l’objectif d’utilisation 
comme bois énergie, et aux caractéristiques biologiques des 
espèces, comme la capacité de rejeter vigoureusement à par-
tir des souches, et la facilité de colonisation et de dispersion.

Comme la densité des animaux en pâturage libre est 
relativement faible dans la zone d’étude, hors des périmètres 
des habitats humains, on peut présumer leur impact limité. 
Vraisemblablement, les espèces dont la présence et la valeur 
d’abondance-dominance sont plus élevées du côté haïtien 
sont favorisées par les animaux. A. macracantha, plus fré-

quent du côté haïtien et fortement utilisé pour le charbonnage, 
est une bonne espèce colonisatrice, dispersée de manière 
endozoochore par les vaches (Howard et Zanoni, 1989) et, 
selon les informations des interlocuteurs locaux, également 
par les chèvres. Le même processus pourrait intervenir pour 
S. atomaria, dont le nom vernaculaire, tant haïtien que domi-
nicain (tableau I), indique une préférence par les chèvres, qui 
mangent tant les fruits verts que les fruits secs contenant des 
semences mûres, selon un interlocuteur dominicain d’un vil-
lage voisin de la frontière. S’il y a une sélection des espèces 
via le pâturage des animaux de parcours, actuellement beau-
coup plus important du côté haïtien que du côté dominicain, 
celle-ci tend à favoriser ces deux espèces de bonne qualité 
comme bois de feu, en contribuant à leur dispersion, beau-
coup plus qu’à favoriser des espèces qui ne sont pas consom-
mées, comme les deux cactacées mentionnées plus haut. La 
seule espèce qui est plus fréquente du côté dominicain et 
dont le feuillage est d’une bonne qualité fourragère reconnue 
(Geilfus, 1994) est Bursera simarouba. Quant à la structure 
de la végétation, la densité plus faible des individus de taille 
au-dessous de 0,5 m du côté haïtien, au contraire des classes 
de hauteur entre 0,5 et 5 m, pourrait être due à l’impact des 
animaux de parcours, soit par dommage mécanique, soit par 
consommation (figure 2). Il est également possible que cette 
différence de densité résulte de la régénération de tiges par 
voie végétative, plus forte du côté haïtien.

Il est connu que la capacité de régénération végétative 
d’A. scleroxylon, la seule des espèces préférées comme bois 
énergie qui est moins fréquente dans les relevés du côté 
haïtien que dans les relevés du côté dominicain, est bonne 
(Disla et al., 1986), mais il n’existe pas à notre connais-
sance d’information sur les caractéristiques de colonisation 
de cette espèce. En tout cas, son caractère d’espèce endé-
mique de La Hispaniola (May, 2001) pourrait indiquer que 
sa capacité à coloniser des terrains perturbés est plus limi-
tée que pour A. macracantha. Étant donné que, pour obte-

Photo 4.
Forêt sèche près d’Anse-à-Pitre, Haïti. Lieu d’exploitation 
récente avec des cactus coupés, probablement pour 
délimiter les charbonnières.
Photo E. Rupp.
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nir la terre pour la construction des charbonnières, il faut 
remuer la surface du sol, une faible capacité de colonisation 
doit être un handicap dans ces conditions. 

Les trois espèces plus fréquentes du côté haïtien 
sont des légumineuses, tandis que dans le groupe d’es-
pèces plus fréquentes du côté dominicain ne se rencontre 
qu’une seule légumineuse (Acacia scleroxylon). La tendance 
selon laquelle, dans les situations de colonisation des 
forêts sèches, prédominent des légumineuses, a été éga-
lement relevée par Romero-Duque et al. (2007) et Zamora-
Crescencio et al. (2011) au Mexique, par Aguirre Mendoza 
et al. (2013) en Équateur, par Roth (1999) dans la zone de 
forêt sèche du nord-ouest de la République dominicaine ou 
encore par Badji et al. (2014) au Sénégal.

Il se manifeste une sélection des bois à couper de la 
part des charbonniers, comme la préservation des repousses 
quand les diamètres sont très faibles, même pour une espèce 
comme A. macracantha, en principe préférée pour la produc-
tion de charbon. Dans les cas de B. simarouba et P. brasiliense, 
la faible qualité comme bois énergie est en concordance avec 
le fait qu’elles sont souvent épargnées en raison de leur mau-
vaise qualité comme bois de feu ou pour la production de 
charbon, bien que cela ne soit pas toujours le cas comme en 
témoignent les boutures abondantes de P. brasiliense dans 
des endroits de coupe récente. Étant donné l’importance de 
l’élevage des ruminants dans la zone, l’utilité des feuilles 
de B. simarouba comme aliment pour les chèvres (Geilfus, 
1994) pourrait aussi jouer un rôle pour que cette espèce soit 
préservée en quelques endroits. En tout cas, autant pour B. 
simarouba que pour P. brasiliense, la sélection négative par 
les charbonniers ne se traduit pas par des fréquences plus 
élevées du côté haïtien, bien que la capacité de repousser au 
ras du sol après la coupe de P. brasiliense soit excellente. 

Enfin, l’intensité de l’utilisation joue certainement 
un rôle. L’état de la végétation dans la proximité de la zone 
habitée d’Anse-à-Pitre, qui présente moins d’abondance-do-
minance de certaines espèces qui sont fréquentes dans les 
relevés du côté haïtien, comme A. macracantha et S. atomaria, 
mais aussi une prédominance des cactacées et une structure 
arbustive, est certainement dû à une utilisation très intense 
comme bois énergie, et probablement aussi comme fourrage.

Recommandations

En Haïti, la demande de charbon comme source énergé-
tique, l’état de pauvreté d’une partie importante de la popu-
lation, de même que le manque d’alternatives actuelles, 
ne laissent d’autre choix à beaucoup de personnes que 
de rejoindre la filière du charbon comme producteurs ou 
consommateurs, malgré le fait qu’elles soient conscientes 
de l’impact des prélèvements de bois. À cause de la situa-
tion de pauvreté, qui conduit à prioriser les solutions à court 
terme, il n’est pas facile de concevoir des mesures pour 
améliorer l’utilisation des ressources qui soient acceptables 
pour les habitants ruraux et mises en pratique. Au lieu de 
la stigmatisation des paysans haïtiens comme agents de 
la destruction environnementale, et de la prohibition de 
l’utilisation du bois énergie, irréaliste dans les conditions 
sociales et économiques actuelles, il serait plus constructif 
de développer et promouvoir des méthodes et techniques 
pour rendre plus durable la production du charbon, en pre-
nant en compte toute la filière jusqu’à la consommation, 
avec la participation des paysans producteurs. 

Dans certaines conditions, des plantations pourraient 
être réalisées dans un objectif de production de bois éner-
gie. Dans la zone de l’étude, il semble toutefois plus judi-
cieux de développer une bonne gestion des ressources 
existantes. La bonne résilience des espèces qui fournissent 
du bois énergie de bonne qualité, comme les légumineuses 
A. macracantha et S. atomaria, offre un potentiel en faveur 
d’une gestion plus durable des ressources de bois énergie. 
Il faudrait réaliser des essais de terrain pour connaître plus 
sûrement les perspectives d’appliquer des techniques de 
traitement des repousses, en laissant seulement deux ou 
trois tiges, dont l’accroissement serait alors plus vigoureux. 
Un traitement de ce type pourrait favoriser le retour à une 
structure forestière, avec des arbres de plus haute taille, un 
couvert plus fourni et une productivité plus élevée. Cette 
mesure devrait être accompagnée d’une utilisation selon 
des cycles de rotation d’une durée adéquate. La durée serait 
un compromis entre les nécessités des producteurs à court 
terme et les nécessités de régénération de la végétation. 
Cependant, des mesures comme celle décrite ici, avec l’ob-
jectif d’une gestion durable des ressources de bois énergie, 
ne garantiraient pas forcément la restauration des peuple-
ments d’autres espèces de la forêt sèche, importantes pour 
la biodiversité, comme A. scleroxylon, Amyris balsamifera, 
C. ferruginea et G. sanctum, dont les populations sont affec-
tées négativement par l’utilisation actuelle de la forêt. 
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Photo 5.
Forêt sèche près de Pedernales, du côté dominicain, avec  
les espèces Acacia macracantha et  Phyllostylon brasiliense 
dans le fond.
Photo E. Rupp.
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